



[image: 001]





Table des Matières

Page de Titre

Table des Matières

Page de Copyright

En avant ! Nous entrons dans notre sujet sans préambule

L'Esprit et la parole

La Grande Loi cachée dans la parole

Où vivaient les ancêtres

Le dégagement de la tête

Le pouce

Les dents

Le corps se couvre de poils

La formation du pied et le dressement du corps

La nourriture des ancêtres

C'est épouvantable

Le calembour

Le monde ancien

Le monde ancien se transforme

L'empereur et le pape

La laïcité

Les ancêtres

Le roi

L'homme

L'antéchrist

Le règne de Dieu

Les mystères dévoilés

La rédemption

Ces trois-là sont un

Le verbe

Révélations (extrait)

La parole et l’homme

Voiles, déchirez-vous

La résurrection des morts

Le Jugement dernier

Teste David cum Sibylla

C'est souverainement vrai

Un coin du voile sacré

Diversités

Origine des Français et des Anglais

Ondin, et prétendus génies des eaux (dictionnaire)

Prométhée et Pandore

Appel à la femme

Venez au festin

Résumé

La Grammaire logique

Le Mystère de Dieu

La Science de Dieu ou la Création de l’homme

Les Prophéties du Dieu vivant

Coac, coac, coac, coac : version originelle

Repères bibliographiques




© Mille et une nuits, département de la Librairie Arthème Fayard, 
janvier 2004 pour la présente édition.

978-2-755-50279-4




Notes et postface 
de Jérôme Solal

Couverture de 
Olivier Fontvieille

JEAN-PIERRE BRISSET 
n° 436 
[image: 002]




Texte intégral

Le présent ouvrage a été publié pour la première fois sous le titre 
La Grande Nouvelle en 1900 chez Chamuel, éditeur, 5 rue de Savoie, Paris. 
Le sous-titre « ou comment l’homme descend de la grenouille » 
est de l’Éditeur.

Illustration, p. 5 : D.R.

Notre adresse Internet : www.1001nuits.com

JEAN-PIERRE BRISSET


[image: 003]



Vie de Jean-Pierre Brisset


1837. Jean-Pierre Brisset naît le 30 octobre à La Sauva-gère, dans l’Orne. Il est le fils de Jean-Pierre Brisset, fermier, et de Louise Rôset, son épouse, âgés tous deux de trente-six ans.


1840-1849. Naissance de Désirée (1840), Victor Valentin (1842), Adolphe Eugène (1844), François Jules (1846), Rosalie (1849), sœurs et frères de Brisset, lequel quitte l’école communale pour aider ses parents à la ferme, comme c’est l’usage.


1851. Mort de Rosalie le 9 janvier et naissance d’Ambroisine Euphrasie le 9 septembre.


1852. Brisset part à Paris pour y travailler comme pâtissier.


1855. Le 7 avril, il s’engage pour sept ans dans l’armée, et part bientôt pour la guerre de Crimée.


1856. Le 27 juin, son régiment est de retour à Marseille. Le 8 novembre, Brisset est nommé caporal.


1859. Pendant la guerre contre l’Autriche, à Magenta, Brisset est blessé à la jambe gauche. Il apprend l’italien. À son retour, il reçoit la médaille militaire.


1859-1868. Il devient sergent-major, puis adjudant et sous-lieutenant.


1870. Publication de La Natation ou l’art de nager, appris seul en moins d’une heure.

À Sedan, Brisset est blessé à la tête, fait prisonnier puis déporté à Magdebourg. Il apprend l’allemand.


1871. Le 6 avril, Brisset quitte Magdebourg. De retour en France, il démissionne de l’armée. En mai, il fait breveter la ceinture-caleçon aérifère de natation à double réservoir compensateur. En juillet, il obtient le brevet pour enseigner l’italien et l’allemand. Il retourne ensuite à Magdebourg enseigner le français.


1874. Publication de Methode zur Erlernung des Französischen Sprache.


1876. Retour à Paris puis chez ses parents, à Saint-Maurice-du-Désert dans l’Orne, puis de nouveau à Paris où il s’installe. Il s’engage une seconde fois dans l’armée où il est nommé capitaine d’infanterie. Il fait breveter une nouvelle invention : la planchette calligraphique destinée à l’enseignement de l’écriture et du dessin.


1877. Brisset démissionne de l’armée en signe de soutien à Jules Simon qui s’oppose à la politique cléricale de Mac-Mahon. Il redevient professeur de langues vivantes. N’étant pas agrégé des Universités ni latiniste, tout poste dans l’Instruction publique lui reste inaccessible.


1878. Publication de La Grammaire logique ou Théorie d’une nouvelle analyse mathématique résolvant les questions les plus difficiles.

Le 12 juin, mort du père de Brisset.


1879. En juillet, il est nommé commissaire de surveillance administrative des Chemins de fer, à Orchies, dans le Nord.


1880. Parution d’une traduction espagnole de L'Art de nager.

Brisset, qui a demandé une mutation, est nommé à la gare Saint-Serge d’Angers.

Le 6 mai, mort de sa mère.


1883. Parution de La Grammaire logique, résolvant toutes les difficultés et faisant connaître par l’analyse de la parole la formation des langues et celle du genre humain.

Ce livre constitue un tournant : Brisset dénonce le latin comme une langue artificielle, et défend la thèse selon laquelle la grenouille est l’ancêtre de l’être humain, coassant puis parlant la langue française.

Après la publication du livre, Brisset se tourne vers les Évangiles. Il met en relation ses thèses récentes avec « l’accomplissement des Écritures ».


1890. Publication de Le Mystère de Dieu est accompli : Brisset y expose les « Lois de la Parole » qu’il a découvertes l’année précédente.


1891. Il organise à Paris deux conférences pour diffuser ses idées. C'est un échec, le public ne se déplace pas.


1895. Il est nommé à la gare Saint-Laud d’Angers.


1899. À la suite d’une dispute avec son prédécesseur à la retraite, il est nommé à la gare de L'Aigle, dans l’Orne.


1900. Publication de La Science de Dieu ou la Création de l’Homme.

Brisset fait la promotion de ce livre en faisant distribuer la synthèse de ses travaux : c’est La Grande Nouvelle. La Véritable Création de l’Homme. La Résurrection des morts. Tous les mystères expliqués.


1904-1907. À la retraite en décembre 1904, il vit à La Ferté-Macé, dans l’Orne, jusqu’en septembre 1907.


1906. Publication des Prophéties accomplies (Daniel et l’Apocalypse).

En juin, Brisset tient à Paris une conférence où le septième Ange de l’Apocalypse doit « sonner de la trompette de Dieu par la bouche du conférencier ». Étant donné la faible assistance, l’orateur déclare renoncer désormais à toute intervention publique.


1907-1908. De septembre 1907 à décembre 1908, il habite Paris. Il s’installe ensuite à Angers.


1913. Parution des Origines humaines.

Le 6 janvier, la Société d’Idéologie présidée par Jules Romains procède à l’élection du « Prince des penseurs ». Brisset est élu devant Bergson. Le 13 avril, cette Société organise à Paris la Journée Jean-Pierre Brisset en hommage au Prince, et en sa présence.


1914. Il s’installe à La Ferté-Macé où vivent les gens de sa famille.


1919. Le 2 septembre, après une agonie de plusieurs jours, Brisset meurt. Il est midi.

Par testament, il lègue ses biens et sa modeste fortune à ses nièces et petites-nièces, ainsi qu’à Jules Romains. Il charge ces héritiers de diffuser son œuvre de par le monde.

(Chronologie établie à partir de l’ouvrage de Marc Décimo, Jean-Pierre Brisset, prince des penseurs, inventeur, grammairien et prophète.)
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L'Esprit et la parole

La grande nouvelle que nous allons te faire connaître, lecteur, est l’explication des mystères au milieu desquels tu te meus comme un aveugle en plein midi. Ces mystères, ce sont tes origines : l’origine de ton corps animal qui est mortel, et l’origine de ton esprit qui est éternel. C'est le propre esprit de l’Éternel qui est en toi, qui va te donner la clef de ces mystères et te les expliquer. C'est l’Esprit qui est le Père de toute chose et la Parole, qui est son Fils unique, qui vont t’instruire.

Tout homme est heureux de s’entendre dire qu’il a de l’esprit, qu’il est plein d’esprit : nous savons donc ce qu’est l’esprit. Quant à la parole, c’est ce que le lecteur lit et voit sous ses yeux, c’est son propre langage. Il y a, dans l’esprit et dans la parole, une loi cachée par la puissance de Dieu qui est esprit, laquelle fait connaître les mystères, dont nous donnons ici la révélation.






La Grande Loi cachée dans la parole

Toutes les idées que l’on peut exprimer avec un même son, ou une suite de sons semblables, ont une même origine et présentent entre elles un rapport certain, plus ou moins évident, de choses existant de tout temps ou ayant existé autrefois d’une manière continue ou accidentelle.

Soit, comme exemple, les quatre sons :


Les dents, la bouche. On peut écrire : L'aide en la bouche, lait dans la bouche, laid dans la bouche, laides en la bouche, etc.

Or, tout cela nous dit avec évidence que les dents sont seulement une aide : on peut s’en passer. Elles sont un lait ou blanches comme du lait; à l’occasion elles sont aussi laides et alors c’est laid. L'étude de cette propriété de la Parole qui est Dieu, amène l’esprit à analyser chaque mot et à retrouver les idées qui l’ont formé, et ainsi on a devant les yeux les actes que faisaient nos ancêtres avant que l’homme fût créé, le premier langage humain. Certainement est formé de : Ce air t’est, ne mens; certes est, ne mens. Ne mens signifiant : je ne mens pas. Tu mens, forcé ment; tu mens forcément. J’accepte, part faites-m’en ; j’accepte parfaitement. Tu parles parfait, te ou tu mens ; tu parles parfaitement. Du suc c'est ! Le premier qui cria : Du suc c’est, eut du succès. Le mot suc est le premier nom du sucre et on lui donne encore ce nom.

Dans la langue primitive, qui était la langue actuelle en formation, les auxiliaires avoir et être se mettent souvent après la partie invariable du verbe.

En feu l’ai, c’est enflé. Mords ce l’ai, il faut le morceler. Je mords c’est le, je morcelle. C'est l’ai, sel ai, scellé. On scella le sel. En bouche ai, je l’ai embouché. Happe l’ai, appelé. Ai l’eu = l’ai eu, ai lu, élu. Chêne est, c’est du chêne, la chênaie. Os ce l’est, hausse-les, osselets.

Les démonstratifs : le, les, ce, cette, mon, ton, son, etc., se placent souvent après le nom : Vois-le, le et la voile. Rond ce, ronce. La ronce se contourne en rond. Ce m’ons ce, ce mon-ce, semonce. Cela se disait en reprenant vivement son bien. M’ons = j’ons ou j’ai. Boure cette. Bourcette. On se bourrait de bourcette1a. La bourre fut un manger. Pour manger il faut qu’on laboure. Le lit mon. Le limon fut le premier lit. Le saut mon. Regarde le saumon. Le premier saumon fut un ancêtre sauteur. Le bout ton, le bouton. Le premier bouton fut une extrémité. Buis son, son buis, le buisson. Au but y sont, aux buissons. On aimait les buissons, c’était un but à atteindre.

Le mot ist = est. C'ist me, c’est moi. Cri de celui qui se montrait sur une cime. C'ist té, c’est toi ; sis-té, sieds-toi. Origine de la cité. Te rends qu’ist le, laisse-moi tranquille. Ce c’ist, ceci. Comme ai dit ist, comédie. La parole s’est formée avec les cinq idées premières expri-mées par les mots suivants : ai, aie, est, à, ce. Ce, que l’on peut écrire ceu, désignerait, sous cette orthographe, la bouche de l’ancêtre, car tous les mots ont été mis dans la bouche sous une forme sensible, et sont devenus des esprits avec la disparition des êtres et des choses qui servaient à la formation de la parole. J’ai c'est ? J’essaie. Je l’ai c'est ? je l’essaie. In c’ist, ce aie ; ainsi c’est. À que c'est ? accès, Ai que c'est ? Excès. Jeune est, je nais. Éteinds, c'est le ; étincelle.


Le tends, le temps. Le temps a pour origine une tension. In ce temps, instant. In ce temps t’en ai, instantané. A vec, in ce temps-ce, avec instance. A vec = au bec. J’arriverai en temps dû, c’est entendu. L'est neige dans temps. L'ancêtre était sensible au froid et sentait les neiges dans temps avant qu’elles fussent visibles. Où sont les neiges d’antan? disaient les simples, croyant qu’il était question des neiges de l’année précédente, comme si les neiges éternelles n’étaient pas à cheval au moins sur deux années. Lecteur, entends en temps les vérités éternelles. Avant que l’homme fût, j’étais.
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